Pour celles qui les préfèrent méchants.
AVERTISSEMENT DE L’AUTRICE
The Coven est une romance sombre et paranormale, plongée dans une ambiance gothique et un décor académique lugubre. Dans cette série, le personnage principal masculin est arrogant, dominateur et manipulateur. Il va au-delà des anti-héros à la moralité floue et est, à mon avis, un vrai méchant pour qui tout finit bien.
Dans ce roman, vous trouverez les sujets sensibles suivants :
— des scènes où le consentement est flou
— de la violence décrite de façon explicite
— un contenu sexuel brutal et explicite
— une proximité forcée
— de la trahison
— des références à des abus passés et des réactions traumatiques consécutives à des déclencheurs
— des scènes de violence avec un couteau
— des scènes sanglantes crûment décrites
— des violences physiques infligées au personnage principal
— des meurtres rituels


PROLOGUE
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Alaric Grayson Thorne
Au cours des 329 années qui avaient suivi ma création, j’en étais venu à apprécier les belles choses. L’élégance des vitraux méticuleusement découpés dans les fenêtres hautes, les prismes de lumière qu’ils projetaient sur les carreaux de pierre sombre ornant les sols de l’université de Hollow’s Grove n’en étaient que quelques-unes parmi d’autres. Elles n’auraient pu être ternies par l’odeur entêtante du sang de la sorcière messagère qui m’escortait jusqu’à la salle du Tribunal.
Personne ne faisait attendre l’Alliance, pas même celui qu’elle avait nommé Directeur de sa précieuse école. L’allée devant nous était tapissée de poussière et de toiles d’araignées, et je méprisais le délabrement dans lequel l’université avait sombré depuis la dernière fois que j’y avais mis les pieds, cinquante années auparavant.
La sorcière s’immobilisa devant les portes du Tribunal. Elle agita une main soigneusement manucurée au-dessus du verrou, dont le mécanisme d’or et de fer pivota avant de se disloquer. Les rouages tournèrent lentement, et les barres qui traversaient les deux portes s’écartèrent enfin. Au doux cliquetis de leur ouverture, la sorcière saisit la poignée.
— Combien de générations vous séparent-elles de la sœur de George Collins ? m’enquis-je.
La sorcière me regarda par-dessus son épaule, les lèvres pincées.
— L’Alliance et moi avons neuf générations d’écart, répondit-elle avec un rictus.
Les siens étaient toujours très irritables lorsqu’on évoquait ce qu’il était advenu de leurs chefs, deux sorciers qui les avaient menés au fil des siècles.
Susannah Madizza et George Collins n’étaient plus – ils avaient été remplacés par les deux moitiés de l’Alliance quand Charlotte Hécate les avait ramenés d’outre-tombe.
— Dommage, commentai-je avec un sourire. Avant sa mort, Sarah Collins était d’une grande beauté. Quel malheur qu’elle n’ait pas pu la transmettre à sa descendance.
La sorcière en resta bouche bée alors que je franchissais les portes qu’elle venait d’ouvrir. Je pivotai à droite et m’avançai vers la salle du Tribunal dans laquelle m’attendait l’Alliance. Mon escorte demeura en arrière, incarnant parfaitement le bon petit toutou que son arrière-arrière-arrière-bref ! – grand-mère avait cru bon de faire d’elle.
— Tu peux parler, espèce de salaud de mort-vivant ! cria-t-elle derrière moi.
J’ajustai la veste de mon costume et saisis les deux portes intérieures du Tribunal pour les ouvrir d’un geste preste.
L’Alliance était installée dans les sièges dorés façonnés par ses soins des siècles plus tôt. Agrippant les bras du fauteuil de ses doigts squelettiques, celle qui avait autrefois été Susannah Madizza était courbée en avant. Sa capuche s’affaissait sur le côté, et le peu de jour qui filtrait par les vitres kaléidoscopiques de la salle circulaire éclairait ce qu’il restait de son visage.
La chair s’était décomposée depuis longtemps, ne laissant que la forme émaciée du squelette qui me dévisageait. Son cou s’inclinait bizarrement là où il s’était rompu lors de la pendaison, légère déformation évoquant la cause de sa mort tant d’années auparavant.
De toute évidence, malgré le vide de ses orbites, elle me voyait.
— On tourmente encore nos enfants, directeur Thorne ? lança-t-elle de sa curieuse voix sans âge.
Elle tapota l’os de son doigt sur le bras de son fauteuil, en un staccato régulier qui ne fit qu’accroître mon impatience.
Sa moitié, son équivalent masculin, était assise à côté d’elle.
George Collins n’avait aucun descendant à défendre. En effet, la prophétie qui avait donné naissance aux règles de l’Alliance leur imposait un choix : soit ils faisaient des enfants, soit ils conservaient leurs pouvoirs. Il était tout aussi squelettique que Susannah, mais son cou était recourbé vers l’autre côté. Ce que je distinguais de sa carcasse révélait de profondes entailles, preuves persistantes de la torture qu’il avait endurée pendant des heures avant sa mort.
— Je suppose que vous ne m’avez pas convoqué ici pour évoquer mon comportement avec votre petite-nièce, Alliance, affirmai-je, les dents serrées.
Ceux de mon espèce n’étaient censés s’incliner devant personne, mais la magie qui nous liait à la chair de nos Hôtes nous rendait dépendants des sorciers si nous souhaitions nous libérer un jour des corps qui nous emprisonnaient.
Nous avions vu comme une aubaine le fait de ne jamais avoir à chercher de nouvelle forme, de détenir un corps capable de nous contenir pendant une éternité.
Nous nous étions trompés.
— Nous avons décidé de rouvrir l’université, annonça George, prenant la parole avant que son homologue féminin ne l’en empêche. Il nous faut du sang neuf. Voilà longtemps que l’attention dont nous avons souffert après ce fameux jour s’est effacée des mémoires.
— J’apprécierais, moi aussi, de pouvoir me repaître de sang frais, mais je me dois d’inciter à la prudence. Les rumeurs se répandront dès que nous annoncerons notre réouverture, soulignai-je, en fixant du regard l’espace entre les deux squelettes.
— Deux générations de sorciers ont dû apprendre à manier leur magie dans l’intimité de leur foyer, s’emporta Susannah en se levant de son trône pour descendre les marches de l’estrade, enveloppée dans sa cape noire. Le temps est venu de les éduquer convenablement. Nous n’ouvrirons nos portes chaque année qu’à douze nouveaux élèves provenant de l’extérieur de Crystal Hollow, et avons sélectionné personnellement ceux qui nous rejoindront d’après les pouvoirs détectés chez eux. Il n’y aura aucune annonce officielle.
Elle me tendit une liste avec les noms des élus griffonnés de son écriture bancale.
— Quelle certitude avons-nous que nous ne subirons pas le même sort que la dernière fois ? insistai-je, ne songeant qu’à la sécurité de mon espèce.
Nous étions difficiles à tuer, cependant certains d’entre nous avaient été blessés lors du massacre qui avait eu lieu cinquante ans plus tôt.
— Dans le cas où nous ne rouvririons pas nos portes, les sorciers n’auraient plus personne avec qui se reproduire. Et, si nous nous éteignons, votre espèce disparaîtra avec nous. N’oubliez pas que vous avez besoin du sang des nôtres pour subsister, Alaric, rappela Susannah en me tournant le dos pour regagner son trône.
Les dents serrées, je me forçai à m’incliner brièvement.
— Ça, vous ne me permettrez jamais de l’oublier, marmonnai-je en froissant la liste dans ma main. Mais peut-être devriez-vous plutôt vous inquiéter de la raison pour laquelle le nombre de sorciers et de sorcières diminue plus vite que prévu ? À quoi pensez-vous que cela puisse être dû, Alliance ?
Je leur tournai le dos sans attendre leur réponse et montrai les dents dès que je fus à l’abri de leurs regards.
Putain de sorciers !




Chapitre 1
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Willow
Deux mois plus tard
Des chuchotements cherchaient à m’atteindre, mais restaient tout juste hors de portée. Je ne distinguais rien de plus que les sons étouffés des morts, ne pouvais comprendre ce qu’ils cherchaient à me dire.
Je ne réussissais pas à maîtriser cette magie qui n’était d’ailleurs pas encore mienne, pas même pour la femme allongée dans le cercueil en face de moi,
Si je gardais les yeux fermés assez longtemps, je pourrais peut-être me convaincre que la semaine passée n’avait été qu’un mauvais rêve. Le spectre d’un cauchemar, le fruit de ma pire imagination, le jour auquel on m’avait préparée toute ma vie.
Et celui que j’aurais tout donné pour fuir.
Les chuchotements derrière moi semblaient enfermés dans une bulle, distincts des inflexions légères de la voix de ma mère, comme si j’avais réussi à m’éloigner d’eux pour essayer de l’entendre, elle. Tandis que tous ceux qui avaient murmuré dans le dos de ma mère attendaient leur tour pour dire adieu à la femme qu’ils ne comprendraient jamais, je ne parvenais pas à ouvrir les yeux.
Je me tenais les pieds écartés de la largeur de mes épaules, une habitude que mon père avait ancrée en moi. Prête à tout encaisser, que ce soit l’attaque imminente d’un chasseur ou pire encore. Les carreaux sous mes chaussures n’avaient rien de naturel, m’isolant de l’unique élément qui permettait à mon âme de se sentir entière.
La terre sous mes pieds.
— Low, dit une petite voix.
Une main se glissa dans la mienne, des doigts menus qui se mêlèrent aux miens en un motif que nous connaissions bien. Ash resta à mon côté même après avoir prononcé mon prénom, me laissant l’occasion de me reprendre, d’enrayer la force qui menaçait de me submerger. Nous avions protégé mon frère en lui cachant ce que nous étions, en lui taisant ce qui l’attendrait s’il découvrait sa magie et que le Cercle venait nous chercher.
C’est moi qui aurais dû être forte pour lui. Après tout, la femme qui se décomposait dans un cercueil sous les yeux de tous était non seulement ma mère mais aussi la sienne.
Je me forçai à ouvrir les yeux, à contempler les photos de notre mère, de notre famille. Ces visages souriants qui s’exposaient aux regards de la foule, l’air faussement humain. À croire que nous avions notre place ici, alors que cette communauté, la seule que nous ayons jamais connue, ne nous aurait jamais acceptés si elle avait su ce que nous étions.
Dans le cœur des humains, la capacité de compréhension était limitée. Ils avaient tendance à rejeter la sorcellerie, si l’on en croyait les procès qui avaient manqué d’éradiquer mes ancêtres.
Je jetai un coup d’œil au visage de ma mère et ne pus retenir une grimace, me rappelant pourquoi j’avais fermé les yeux avec irritation.
Son rouge à lèvres n’était pas le bon. La couleur était bien trop vive et osée pour elle, qui préférait se fondre dans le décor. De toute évidence, la personne qui avait préparé le corps pour ses funérailles ne l’avait jamais connue, allant jusqu’à recouvrir les rides du sourire qu’elle avait considérées comme le résultat d’une vie heureuse et épanouie, libre du Cercle qui l’aurait traînée contre son gré à Crystal Hollow.
C’était déjà terrible qu’elle doive être enterrée selon les coutumes humaines – sa dépouille enfermée dans une boîte la séparant de la terre –, à moins que mon père ne tienne parole de son côté. Il était censé pénétrer dans le cimetière en douce la nuit alors que le sol était encore humide et la coucher sur le cercueil pour son éternel sommeil avant de l’enterrer de nouveau pour qu’elle puisse trouver la paix.
Je tendis vivement le bras pour attraper l’amulette qu’elle portait autour du cou et tirer jusqu’à ce que la chaîne casse. Elle me resta dans la main, et les idiots qui chuchotaient derrière moi émirent des hoquets de surprise ; mais, quand je me tournai vers Ash, je constatai qu’il était resté impassible.
Ses yeux noisette, si différents des miens puisque nous n’étions pas nés du même père, reflétaient parfaitement ce que j’aurais vu si ma mère avait ouvert les paupières. Mon frère avait également hérité de ses cheveux acajou, sombres au point d’en être presque noirs, aux reflets qui chatoyaient légèrement dans la lueur trop vive de la maison funéraire.
— Sortons d’ici, suggérai-je en désignant la porte du menton.
Ash hocha vaguement la tête, avant de jeter un dernier coup d’œil à notre mère.
Nous savions tous deux ce qui s’ensuivrait. Elle m’avait donné des instructions précises sur ce qu’il faudrait faire de mon frère une fois qu’elle aurait succombé à la maladie qui gangrenait son corps.
Le garçon me lâcha la main pour s’avancer au milieu des bancs et se frayer un chemin la tête haute. Je dus réprimer un petit sourire tant sa férocité me rappelait maman. Autour de nous, les chuchotements allaient bon train, parlant de la mort qui nous suivait et du fait que tous ceux qui semblaient trop s’approcher de mon frère et moi périssaient prématurément.
Si on l’ignorait trop longtemps, la magie s’en prenait à tout ce qui entourait le sorcier, avant de détruire le corps en lui-même.
C’était ce qui s’était passé avec ma mère.
Le carrelage blanc que nous foulâmes pour gagner la sortie était maculé de la boue collée aux semelles de ceux qui étaient entrés faire leurs adieux à ma mère, Flora Madizza.
En un sens, c’était approprié. Bientôt, Flora retrouverait la terre dont elle était venue. Elle retournerait à la poussière une fois que mon père aurait accédé à son ultime requête. Enfin, elle serait chez elle, en un lieu qui lui accorderait la paix, son pouvoir réabsorbé par la nature qui nous appelait.
On m’agrippa l’avant-bras alors que je marchais vers la sortie derrière mon frère qui se hâtait d’échapper à l’oppression suffocante de cette pièce remplie de gens qui ne nous aimaient pas. Sans doute ne comprenait-il pas cette peur que nous inspirions, mais il la voyait malgré tout.
Je tournai vivement la tête pour fusiller du regard l’homme qui me retenait. Ses doigts se resserrèrent sur mon bras un instant de trop, puis il déglutit.
— Il est de coutume de demeurer pour que la ville puisse rendre un dernier hommage et vous présenter ses condoléances, déclara-t-il.
Je baissai les yeux sur la main qui me touchait sans ma permission. Lentement, il l’écarta avec une fausse nonchalance. J’accrochai son regard et lui décochai un sourire en coin, mais il tressaillit en se détournant d’un être qu’il considérait sûrement comme démoniaque. Moi-même, je constatais l’étrangeté de mon propre regard chaque fois que je me contemplais dans un miroir. L’ambre de l’œil droit aurait pu paraître relativement naturel s’il n’avait été couplé avec le violet pâle du gauche. La plupart des gens supposaient qu’il s’agissait d’une curieuse teinte de bleu, inhabituelle mais pas inédite. En se rapprochant, ils saisissaient la vérité.
Un cadeau de la lignée de mon père – une caractéristique qui s’était estompée des siècles plus tôt.
— M’avez-vous déjà vue me plier aux coutumes, monsieur Whitlock ? rétorquai-je en resserrant mon cardigan gris autour de moi, envahie par la méfiance qu’il éprouvait à mon égard.
Je pivotai vers mon frère qui patientait devant la sortie et, les lèvres pincées, fis un pas vers lui.
Ils feraient ce qu’ils voudraient du corps de ma mère et, moi, je continuerais d’exécuter ses souhaits au détail près. Ash se serra contre moi quand je parvins à sa hauteur et lui ouvris la porte. Je jetai un dernier regard au cercueil de ma mère, sachant que je ne pourrais plus jamais revenir en arrière.
Sans sa protection, le destin que mes parents m’avaient choisi viendrait me cueillir, que je le veuille ou non.
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— Prends tes affaires, dis-je, tâchant de ravaler l’émotion qui menaçait de me submerger.
Les hommes de la ville disaient souvent qu’ils avaient un chat dans la gorge lorsqu’ils étaient enroués. Je n’avais jamais saisi l’analogie ; pour ma part, j’avais plutôt l’impression que la terre de la tombe venait me réclamer de l’intérieur.
— Je n’ai pas envie d’y aller, supplia Ash en me regardant alors que je claquais la porte d’entrée derrière nous.
Elle se referma aisément, contrairement à ce qui se passait en été, quand le bois gonflait à cause de l’humidité. Je tournai le dos à Ash pour remettre le verrou en place et tirer la chaîne par-dessus l’écart qui laissait passer bien trop d’air.
D’habitude, septembre n’était pas aussi froid, même dans notre petite ville des montagnes du Vermont.
J’ôtai les ballerines noires que j’avais chaussées pour les funérailles de maman avant de faire face à mon frère. Même à présent que notre mère était partie, même en sachant que cette maison serait bientôt vide et oubliée, je ne pouvais me résoudre à désobéir à ses règles.
Des règles dont elle n’avait plus que faire.
Les larmes aux yeux, je me penchai et plantai un petit baiser sur le front d’Ash. Je perçus son soupir à mon contact ; quand je reculai, il me fixait du regard.
— Tu sais qu’on ne peut pas rester ici, rappelai-je en le prenant par les épaules.
Je l’entraînai loin du vestibule étroit, vers l’escalier à l’entrée du séjour.
Il se dégagea de mon étreinte, la mine renfrognée.
— Pourquoi pas ? Pourquoi tu refuses de me dire où tu vas ?
Je fermai les yeux, déchirée. Ma mère m’avait fait promettre de garder le secret pour le bien de mon frère. J’aurais tellement aimé qu’il puisse comprendre, qu’il constate le peu d’importance que j’accordais au devoir qu’on m’avait imposé.
Si cela n’avait tenu qu’à moi, le destin serait allé se faire foutre.
— Je te le dirai quand tu seras plus grand, je te le promets, assuré-je en me dirigeant vers l’escalier.
La main sur la vieille rampe en noyer, je gravis la première marche en levant les yeux vers ma chambre. J’avais une furieuse envie de m’enfouir sous les couvertures, de me cacher du monde, des responsabilités et des attentes qui pesaient sur moi.
— Ça fait des années que tu dis ça ! Quand ?
Je me frottai le visage et descendis de la marche pour m’accroupir devant Ash.
— Quand tu auras seize ans, je te dirai tout. Promis juré.
— Pourquoi pas maintenant ? insista-t-il tandis que sa lèvre inférieure se mettait à trembler.
Notre mère n’avait jamais eu l’intention d’avoir un autre enfant, pas après avoir compris ce que j’étais et ce que cela impliquerait pour mes proches. Le moins que nous puissions faire était de le protéger au maximum – quitte à l’abandonner à des gens qu’il connaissait à peine.
Vivre avec la famille de son père valait bien mieux que de mourir à mes côtés alors que j’accomplissais ce devoir qui semblait aussi absurde qu’inévitable.
— Si j’avais le choix, je ne te quitterais pas, tu peux le croire, assurai-je en prenant ses mains dans les miennes.
Je les serrai fortement, et devinai aux larmes qui lui montèrent aux yeux qu’il ne doutait pas de moi. Depuis sa naissance, ma vie tournait autour de lui. C’était grâce à lui que ma mère m’avait motivée pour pratiquer la magie qui m’avait paru au début si étrangère.
La promesse de le protéger avait suffi à me convaincre que cela en valait la peine.
— Alors, viens avec moi, reprit-il en se mordant la lèvre inférieure. Papa veillera sur toi en attendant que tu te trouves un nouveau boulot. Tu le sais bien.
C’était vrai, en plus. Le père d’Ash n’était pas comme le mien. Il était humain, bon et patient, chaleureux et aimant. Il était tout ce qu’un père aurait dû être et, s’il n’avait pas pu passer plus de temps avec son fils, c’était uniquement parce que ma mère avait imposé le voile du secret. À l’inverse, mon père sorcier avait été autorisé à passer beaucoup trop de temps avec moi, me modelant en l’instrument parfait de sa vengeance, quoi qu’il m’en coûte. Il n’y avait aucune affection entre nous, aucune chaleur et encore moins d’amour.
Je n’étais qu’une arme aux yeux de cet homme qui m’avait donné la vie pour une seule et unique raison.
Mais le père d’Ash ne pouvait me protéger de ce qui m’attendait et, pire encore, il ne pouvait protéger son fils du danger qu’il courrait s’il se trouvait à mes côtés à l’heure fatidique.
— Ce n’est pas si facile, loupiot, affirmai-je.
Ce surnom affectueux, que je n’avais pas utilisé depuis des mois, me venait soudain tout naturellement aux lèvres.
C’était celui que notre mère lui avait toujours donné, sauf à la fin, quand sa maladie l’avait réduite au silence.
En son absence, appeler Ash ainsi me parut déplacé.
Le manteau de maman semblait se balancer sur le portant comme si une brise fantôme traversait la maison, me faisant frissonner et me rappelant que je n’aurais pas d’autre choix que de partir avec eux quand ils viendraient. En tant que dernière sorcière de la famille Madizza, j’avais une place toute destinée à Hollow’s Grove s’ils désiraient perpétuer la lignée de Susannah.
— Ça pourrait l’être, protesta-t-il. Mais jure-moi. Jure-moi que, peu importe où on ira, on ira ensemble.
Il enfouit le nez dans ma poitrine.
Je le serrai plus fort contre moi, ravalant la brûlure dans ma gorge et me retenant de renifler.
Et puis, je fis l’unique chose que je m’étais promis de ne jamais faire.
— Promis, loupiot, lâchai-je en l’enlaçant de plus belle.
Je mentis.



Chapitre 2
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Gray
Je pénétrai dans le Tribunal et regardai à la ronde. De part et d’autre de l’estrade sur laquelle patientait l’Alliance étaient assis six sorciers en robes de cérémonie colorées.
— Deux convocations en autant de mois. Que me vaut la chance d’être jugé digne de votre présence cette fois-ci, Alliance ? demandai-je en m’inclinant avec un grand geste moqueur.
— Attention, Alaric, m’avertit Susannah. Si nous vous trouvons divertissant la plupart du temps, même notre patience a des limites.
Je haussai les épaules et considérai les sorciers, qui m’observaient d’un air réprobateur.
— J’ignorais que vous puissiez ressentir quoi que ce soit.
Susannah porta une main osseuse à son visage et la passa sur son crâne en repoussant sa capuche pour révéler le comble de son agacement. Il était difficile de sonder l’humeur d’un être quand celui-ci était dénué de peau.
Jamais d’yeux levés au ciel, de joue crispée ni de moue dédaigneuse. Déchiffrer l’état d’esprit de l’Alliance était devenu comme un jeu pour moi lors des siècles que j’avais passé à ses côtés, emprisonné dans cette chair semi-mortelle.
— Il nous reste une dernière élève à récupérer avant que les cours ne débutent dans deux jours, annonça George, me privant du plaisir que je prenais à tourmenter ceux qui m’auraient volontiers éliminé s’ils l’avaient pu.
Par chance, ils ne disposaient pas du pouvoir nécessaire et resteraient bloqués avec moi dans cette éternelle détresse.
J’aurais préféré les feux de l’enfer aux limites étriquées du corps conçu pour m’emprisonner ici.
— Il me semblait que nous avions déjà récupéré deux nouveaux élèves pour chacune des magies. Me serais-je trompé ?
Je fronçai les sourcils. Mes hommes avaient pourtant recueilli des Blancs (qui exerçaient leurs pouvoirs au travers de cristaux et venaient des maisons Petra et Beltran), des Violets (les sorciers cosmiques, issus des Realta et des Amar), des Gris (dont l’affinité les liait à l’air, et qui descendaient des maisons Aurai et Devoe), des Bleus (maîtrisant l’eau, de la lignée des Tethys et Hawthorne), des Rouges (qui se servaient du sexe, trouvés chez les Erote et les Peabody) et des Jaunes (usant du feu, venant des maisons Collins et Madlock) à l’extérieur de la barrière magique cernant Crystal Hollow. Nous avions également récupéré une sorcière verte, une seule, ce qui signifiait que l’une des familles ancestrales n’était pas représentée. La mort du dernier descendant vingt ans plus tôt avait marqué la fin des Madizza, laissant la responsabilité aux Bray de fournir de la magie verte. La maison Hécate, la seule lignée de magie noire, avait péri lors du massacre qui avait eu lieu cinquante ans auparavant.
— Nous avons pris connaissance de l’existence d’une nouvelle sorcière, expliqua Susannah en se redressant sur son estrade.
Elle jeta un coup d’œil aux rangées symétriques à ses côtés, aux douze sorciers qui menaient chacune des Maisons au sein de la ville. Il s’agissait des représentants des seize familles d’origine qui avaient fondé Crystal Hollow des siècles plus tôt – tout ce qu’il restait de ces nobles lignées.
— Elle pourrait venir l’année prochaine, non ? Si elle a seize ans, elle est bien trop jeune pour débuter à Hollow’s Grove, il lui reste encore quatre ans, rappelai-je, tournant lentement sur moi-même dans l’attente que l’assemblée abonde dans mon sens.
Hollow’s Grove requérait de tous ses élèves qu’ils soient âgés d’au moins vingt ans, compte tenu de ce qui survenait une fois par semaine avec l’arrivée de la Moisson.
Une des sorcières blanches, vêtue d’une robe scintillante cousue de minuscules cristaux, se leva de son siège pour me tendre un dossier. Je m’en emparai et l’ouvris pour étudier la photographie qui reposait sur une liasse de documents.
Deux yeux en amande, troublants et de couleurs différentes me fixaient – celui de gauche d’un violet pâle, celui de droite étincelant comme de l’or liquide. Sa chevelure, d’un acajou profond presque noir, encadrait un teint mat et descendait par vagues sur ses épaules, luisant sur la veste en cuir noir d’ébène qu’elle portait pour dissimuler la naissance de courbes fascinantes.
J’abaissai la photo pour lire le nom inscrit sur le haut du dossier, et haussai les sourcils avec surprise.
— Willow Madizza ? demandai-je, étonné, en considérant ce qu’il restait de Susannah.
Elle était pourtant la dernière de la lignée Madizza, et je n’étais pas sûr qu’elle compte réellement puisqu’elle n’était pas vraiment vivante et qu’elle évoluait aux côtés, mais séparément, des autres sorciers.
— Elle est la dernière d’une famille fondatrice, Alaric. Même vous, vous devez comprendre qu’il est de la plus haute importance qu’elle se rende immédiatement à Hollow’s Grove.
— Comment a-t-elle pu rester cachée pendant tout ce temps ? Pourquoi ignoriez-vous son existence jusqu’à présent ?
Je parcourus la salle du regard.
Aux yeux d’un sorcier, questionner l’Alliance était un sacrilège. Pour ma part, je ne faisais même pas semblant de m’encombrer de telles formalités, car mon âme était bien plus ancienne que les leurs ne pourraient jamais le devenir. J’existais depuis la nuit des temps, depuis la création de la Terre elle-même.
Quelques siècles n’étaient rien de plus qu’un battement de cils.
— Sa mère a détourné l’attention d’elle en mettant en scène sa propre mort il y a près de vingt ans. Elle s’est réellement éteinte la semaine dernière, expliqua Susannah.
Elle ne semblait éprouver aucun chagrin pour la descendante qui aurait dû être son arrière-arrière-etc.-petite-fille. Seul comptait le désir de voir sa lignée restaurée dans la ville qu’elle présidait.
— J’enverrai Juliet, décrétai-je. La fille sera sûrement plus à l’aise si c’est une femme qui établit le contact. Sait-elle ce qu’elle est ?
Je feuilletai le dossier. Elle avait fréquenté une école humaine, travaillé pour un journal humain. Pas le moindre signe d’une quelconque formation magique.
— Non. Je tiens à ce que vous la récupériez vous-même. Nous n’avons aucune raison de croire qu’elle se doute le moins du monde de sa vraie nature. Par ailleurs, elle possède en elle la magie de toute une lignée, Alaric. Au mieux, elle est imprévisible, et très certainement dangereuse si elle se sent prise au piège. Emmenez Juliet avec vous, ainsi que Kairos. Veillez à ce que personne ne lui fasse de mal, mais faites-lui clairement comprendre que sa présence à Hollow’s Grove n’est pas optionnelle, ordonna Susannah en se levant de son siège.
Les autres sorciers l’imitèrent et s’inclinèrent respectueusement alors que Susannah s’approchait de moi au centre du cercle. Elle posa une main squelettique sur mon épaule, et je me sentis transpercé par la sombre magie qui l’animait. Son pouvoir m’appela, comme si nous étions deux semblables qui se répondaient, reconnaissant que nous n’étions pas si différents après tout.
Des âmes immortelles emprisonnées dans des enveloppes ni tout à fait vivantes ni tout à fait mortes.
— Vous voulez que je la force à venir ici ? déduisis-je, laissant résonner mon murmure entre nous.
Je n’avais aucune morale. Je me moquais éperdument de cette fille que je n’avais jamais rencontrée, ainsi que du libre arbitre auquel la plupart des gens auraient pourtant estimé qu’elle avait droit. Mais cela importait au Cercle. Il affirmait que rien ne pouvait se passer à Crystal Hollow sans qu’un sorcier n’en donne l’autorisation.
De la fécondation à l’alimentation, l’accord devait être donné à chaque étape. Quitte à déformer les circonstances pour obtenir ce consentement, le Cercle faisait le nécessaire afin d’apaiser sa mauvaise conscience avec des mensonges.
— Quel qu’en soit le prix, martela l’Alliance. C’est compris ?
Même sans la chair des globes oculaires, je perçus son insistance. Elle ne permettrait pas à sa lignée de s’éteindre, pas quand elle avait enfin l’occasion de la voir revenir.
— Pour le bien du Cercle, la fille doit rentrer avec vous.
— Et si cela l’incite à haïr mon espèce ? Que ferai-je alors ? demandai-je tandis qu’elle s’écartait pour se diriger vers les salles privées à l’arrière du Tribunal, dans lesquelles George et elle s’isolaient quand ils n’avaient pas besoin de s’adresser à leurs ouailles.
— Alors, une sorcière de plus vous haïra quand vous vous repaîtrez d’elle. Il me semble que vous devriez y être habitué depuis le temps.
Susannah lâcha un son rauque qui aurait dû être un rire en ouvrant les portes pour s’abriter des regards.
Je tournai les talons, m’apprêtant à rejoindre Juliet et Kairos pour me rendre dans un autre État. Heureusement, la fille n’était qu’à quelques heures de route.
Une des sorcières rouges attira mon regard alors que je lui passais devant et m’adressa un sourire sensuel, à croire que c’était moi qui allais l’assouvir et non le contraire.
Elles nous détestaient, mais cela ne les empêchait pas de désirer les ébats bestiaux qui accompagnaient si souvent notre repas. Des siècles de mépris ne pouvaient effacer le fait qu’une sorcière et un Hôte allaient très bien ensemble d’une certaine façon.
Je sentis mes crocs m’élancer et le désir de me nourrir gonfler en moi, mais je le réprimai. Cela pourrait attendre mon retour.
D’abord, j’avais du pain sur la planche.



Chapitre 3
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Willow
Sentant mon téléphone vibrer dans ma main, je me levai de table et, laissant Ash finir son repas, quittai la cuisine pour me diriger vers l’escalier afin de répondre à voix basse.
— Tu sais qu’il est trop dangereux de m’appeler maintenant.
— Pourquoi tu ne t’es pas encore débarrassée de ton portable et de ton frère ? fit la voix masculine, agacée, à l’autre bout du fil.
— Pas question de me « débarrasser » de lui ! m’indignai-je en jetant un regard vers la cuisine.
Je gravis les marches, lentement car le jean noir qui me moulait les jambes entravait mes pas, veillant à ne pas attirer l’attention sur mon sentiment d’urgence.
— Ash m’a clairement dit qu’il ne voulait pas s’en aller sans moi. Son père nous retrouve ce soir à l’arrêt de bus, alors il m’aidera si Ash refuse de partir seul. Je ne peux pas courir le risque de le conduire jusque dans le Maine. Pas maintenant.
— Ça fait des jours que tu aurais dû le renvoyer. Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? insista mon père, avec ce ton de réprimande dont je n’avais que trop l’habitude.
J’aurais été plus inquiète s’il m’avait parlé autrement.
— Je me disais qu’il méritait de se rendre à l’enterrement de sa propre mère, bordel, chuchotai-je en fermant la porte de ma chambre pour m’adosser au battant.
J’avais préparé un petit sac, surtout pour convaincre Ash que j’avais bien l’intention de le rejoindre chez son père. Sauf que je l’avais rempli de petits fragments de ma vie qui m’importaient : une pierre et un coquillage ramassés avec ma mère sur une plage de New Hampshire lors d’un des rares séjours de vacances de mon enfance, un album photo que nous avions rempli au cours des derniers mois, le louveteau en peluche qu’Ash emportait partout avec lui et qui lui avait valu son surnom, ainsi que les herbes et les fleurs séchées que ma mère m’avait laissées.
On m’avait dit que je n’aurais pas le droit de porter les habits que je préférais, les tons gris et noirs qui me couvraient de la tête aux pieds ne convenant pas à une Verte. Du coup, il ne servait à rien que j’en emporte un seul. Traînant les semelles de mes rangers sur la moquette de ma chambre, je me dirigeai vers mon lit et m’assis sur le bord avant d’abandonner ma tête dans mes mains.
— Tu joues avec le feu, petite. S’ils apprennent son existence…
— Je sais.
Je soupirai, me frottai les yeux. Mes ongles étaient peints d’un noir mat écaillé. Je les considérai en fronçant les sourcils.
— S’il tenait tant à assister à l’enterrement, tu aurais dû partir ailleurs, ajouta Samuel, mon père. Son paternel aurait pu l’emmener.
Cette fois-ci, c’était le ton qu’il employait lorsque je le décevais, ce qui arrivait bien trop souvent. Je m’imaginais très bien son visage sévère, ses sourcils froncés au-dessus de ses inimitables yeux violets. Il avait des cheveux d’un noir de jais, dont les reflets auburn n’apparaissaient qu’aux pointes. Peut-être étaient-ils coupés trop court pour que la couleur ressorte, ou peut-être était-ce parce que la magie n’avait pas voulu de lui. Peut-être les cheveux aux reflets de sang étaient-ils la marque du gardien des ossements, un devoir qui avait négligé mon père et attendu ma naissance pour se manifester.
— Tu me demandes de renoncer à mon avenir pour ta vengeance. Tu pourrais au moins comprendre que je veuille me rendre à l’enterrement de ma mère ! soupirai-je en m’affalant sur mon matelas.
— Il ne s’agit pas que de ma vengeance. C’était ta tante, Willow, rappela-t-il, en baissant la voix comme il le faisait uniquement lorsqu’il parlait d’elle.
Cette sœur aînée qui avait tout donné pour que personne ne sache qu’il existait. Celle qui avait volé son petit frère dans son berceau pour l’envoyer grandir quelque part loin du Cercle.
Ainsi, personne ne pourrait le forcer à choisir entre sa magie et sa capacité à enfanter.
J’avais passé des années à entendre mon père me répéter que rester vierge rendrait un Hôte fou d’obsession pour moi, des années à subir ses techniques brutales d’entraînement…
Avec ce don, il avait instauré entre nous une étrange relation dépourvue d’affection, faisant de son unique fille une arme vouée à accomplir ce dont il n’était pas capable…
Je devais retrouver les ossements de mes ancêtres, de sa sœur et de toutes les sorcières de magie noire qui l’avaient précédée, et m’en servir pour détruire les Hôtes et ainsi défaire l’Alliance. Ce n’était qu’avec ces ossements que je pourrais pleinement me servir de la magie de la lignée d’Hécate.
— Je sais, renvoyai-je.
Même si je ne l’avais jamais rencontrée, je ne pouvais m’empêcher de vouloir venger la jeune femme que le Cercle avait assassinée cinquante ans plus tôt. Seulement, je ne le désirais pas assez pour accepter de ne plus jamais revoir mon frère. J’avais beau vouloir gagner l’approbation de mon père et accomplir ce pour quoi lui et ma mère m’avaient formée tout au long de ma vie, j’aurais tout laissé tomber en un instant s’il y avait eu la moindre chance pour qu’Ash et moi puissions trouver un endroit sûr où nous cacher.
— Elle mérite de trouver la paix, Willow, s’entêta mon père, qui se radoucit avant de poursuivre. Et, toi, tu mérites d’avoir ce qui te revient de droit.
— Je me fiche de ce qui est censé me revenir.
L’aveu plana entre nous. Récupérer les ossements n’était rien d’autre qu’une nécessité pour que ma tante et toutes celles qui l’avaient précédée rentrent chez elles.
La plupart des sorciers du Cercle tiraient leurs pouvoirs de la nature. Les Verts, comme ma mère, de la terre ; les Blancs, des cristaux ; les Jaunes, du feu.
Mais les Noirs, eux, étaient différents.
Nous puisions notre pouvoir dans les ossements de nos ancêtres, dans la magie qui n’existait qu’au sein de notre lignée. Sans ces ossements, nous n’étions rien, et ceux-ci étaient enfouis quelque part sur les terres de Crystal Hollow.
Je sentais leur présence, je savais qu’ils existaient. N’importe quelle personne sensée les aurait brûlés avec du sel par sécurité lorsqu’on avait tué le dernier d’entre nous, mais quelqu’un les avait conservés.
Une pièce de collection perverse.
La dernière des Nécromanciennes.
Je m’esclaffai quand mon père répéta une fois de plus les mêmes mots et injonctions. J’étais trop jeune à l’époque pour me rappeler quand il m’avait appris le principe de l’appel, quand il m’avait expliqué comment me servir de mon sang et porter les ossements de mes ancêtres pour réveiller les morts.
— As-tu la moindre idée de ce que je donnerais pour être celui choisi par nos ancêtres pour porter les ossements ?
— Oui, j’en ai une petite idée, affirmai-je avec une pointe d’amertume.
Je savais précisément ce qu’il aurait donné pour être choisi.
Il m’aurait donnée, moi. Il m’aurait sacrifiée dans la seconde s’il avait pensé que les ossements pourraient revenir à l’unique survivant de la lignée Hécate. Voilà pourquoi il n’avait eu qu’un seul enfant, pour qu’il n’y ait personne d’autre sur son chemin.
L’agneau du sacrifice.
Lui n’entendait pas leur appel. Ne percevait pas leurs chuchotements dans la nuit.
Pour le bien d’Ash, cela ne pouvait arriver. J’avais grandi en sachant qu’un jour il me faudrait soit tuer mon père, soit lui permettre de me tuer.
Le carillon de la sonnette nous épargna d’avoir à évoquer cette réalité, et je me redressai vivement en regardant vers la porte.
— Merde, sifflai-je, espérant pour la première fois que ce n’était qu’un voisin trop curieux venu fouiner dans nos affaires avec un plat de gratin et demander comment je comptais subvenir à nos besoins.
Mon père raccrocha sans un mot. Il n’y eut pas d’au revoir empli d’émotions, alors qu’il savait que, si la personne à la porte était celle que je craignais de trouver, il ne me reverrait sans doute plus jamais. Il y avait de très fortes chances pour que je ne survive pas à l’université de Hollow’s Grove. À la seconde où ma mère était morte, les protections qui empêchaient que je sois détectée s’étaient affaiblies, et évaporées en l’espace d’une semaine. J’avais aussitôt compris que le Cercle ne tarderait pas à sentir ma présence et à envoyer quelqu’un me récupérer pour me traîner jusqu’à cette célèbre institution où l’on n’entrait que sur invitation.
Je me ruai dans l’escalier, soulagée de savoir qu’Ash était bien au chaud à l’intérieur, loin des regards. Voilà des années qu’on lui interdisait d’ouvrir la porte, afin de le protéger ; je pus donc me permettre de prendre une inspiration le temps d’ajuster mon pull gris avant de dévaler les marches.
— Va dans la cuisine, que personne ne te voie, chuchotai-je en l’éloignant le plus possible de la porte d’entrée.
Il obéit, tout en restant près du seuil de manière à pouvoir écouter ce qui allait se dire.
Sa curiosité finirait par m’achever.
J’inspirai un grand coup, tâchant de me convaincre que ce n’était que Mme Johnson. Qu’elle voulait seulement voir si on avait déjà mangé et qu’elle nous apportait encore des lasagnes. Une main sur la poignée dorée, je baissai les yeux sur l’amulette que j’avais déjà nouée autour de mon cou. La chaîne n’avait aucun intérêt, mais la tourmaline rose doré blottie au sein de la cage métallique me protégerait de toute contrainte. Les sorcières du Cercle en portaient dès qu’elles atteignaient la majorité, et je refusais d’en affronter une à ma porte sans cette protection.
De ma main libre, je défis le verrou. Tout en tournant la poignée, je jetai un coup d’œil derrière moi pour m’assurer qu’Ash était bien caché, puis entrouvris la porte pour jeter un regard dehors.
Je déglutis en considérant l’homme debout sur le perron. Il était seul, la bouche tordue dans un vague sourire. Je ne doutais pas qu’il cherchait à se montrer rassurant mais, derrière cette mimique peu familière, ses lèvres charnues peinaient à se départir de leur rigidité.
Rien à voir avec Mme Johnson.
Le pouvoir qui émanait de lui confirmait que non seulement il n’était pas ma fouineuse de voisine, mais également qu’il n’était ni humain ni réellement vivant. Son regard s’enflamma en accrochant le mien, un bleu d’acier qui s’assombrit brièvement avant de se baisser sur l’amulette à ma poitrine. Ma respiration se bloqua quand je sentis sa brûlure parcourir mon corps, telles des griffes qui m’égratignaient doucement la peau.
Il était aussi beau qu’exaspérant – une catastrophe imminente.
Il avait une peau parfaite, sans la moindre marque ni cicatrice. Ses lèvres à la fois pulpeuses et masculines laissaient entrevoir l’éclat immaculé de ses dents tandis qu’il s’efforçait de prendre un air modeste. Il portait un costume, qui semblait déplacé au milieu des bois du Vermont, mais qui lui allait à merveille. Je ne l’imaginais pas enfiler un jean sur sa silhouette finement musclée, cela aurait dénoté avec sa beauté aussi éthérée que peu naturelle qui lui donnait des airs d’ange déchu. Toute ma vie, j’avais été étrange, pas assez humaine, mais voilà que je me sentais soudain terriblement humaine face à cette créature éternelle.
— Mademoiselle Madizza, je suppose ? demanda-t-il d’une voix rauque et profonde en penchant lentement la tête sur le côté.
Son regard continuait de balayer mon corps, de glisser sur mon ventre et mes cuisses, jusqu’à ce que son sourire s’élargisse à la vue de mes rangers.
— C’est à moi que vous parlez ? Ou à mes pieds ? rétorquai-je en tirant mon pull sur ma poitrine.
Son regard remonta, lent et langoureux. Ce fut sans hâte qu’il se reporta enfin sur mon visage malgré mon rappel à l’ordre, l’arrogance de plusieurs siècles d’existence lui permettant de faire fi des bonnes manières.
— À vous, bien sûr, répondit-il en croisant les bras.
Il s’appuya sur la colonne métallique qui soutenait le toit du perron, bien trop à l’aise dans cet espace qui était censé être le mien.
— Que voulez-vous au juste à Mlle Madizza ? lançai-je en me retenant d’enrouler les doigts autour de mon amulette.
Pour faire sortir Ash sans danger, même s’ils m’avaient déjà trouvée, je n’avais pas d’autre choix que de feindre de tout ignorer d’eux. À force de simuler la bête innocence, peut-être parviendrais-je à le faire fuir en douce.
— Je représente une université prestigieuse. Nous lui offrons l’occasion exceptionnelle d’étudier aux côtés des élèves les plus brillants de son âge. Peut-être devrions-nous plutôt en discuter à l’intérieur ? suggéra l’homme en s’écartant de la rampe d’un coup d’épaule.
Le voyant s’approcher, je franchis le seuil de la porte pour la tenir presque fermée derrière moi et lui bloquer le passage.
— Non, tranchai-je.
Trop vite.
Il haussa les sourcils, entrouvrit à peine la bouche pour passer la langue sur sa rangée de dents inférieure. Je souris pour adoucir l’empressement dans ma voix et ravalai ma terreur à l’idée de me trouver si près d’un prédateur. Il s’avança encore, puis s’arrêta lorsqu’il fut assez proche pour que je doive pencher la tête en arrière.
— Une fille n’est jamais trop prudente de nos jours, prétendis-je en me focalisant sur les battements de mon cœur. Je suis sûre que vous comprenez.
Une profonde inspiration, puis une expiration.
Mon amulette se réchauffa au contact de ma poitrine lorsqu’il baissa les yeux et accrocha mon regard dans un effort de contrainte. Je fis mine de ne pas le sentir, comme si le cristal ne confirmait pas tout ce que je soupçonnais au vu de sa beauté surnaturelle.
Un Hôte.
Il m’étudia avec intensité, et une lueur passa dans ses prunelles. De près, je fus happée par l’anneau d’or qui cernait la pupille de ses yeux, unique étincelle de chaleur dans un regard par ailleurs parfaitement froid.
— Bien sûr, murmura-t-il en esquissant un sourire soigneusement maîtrisé.
Il s’était entraîné pendant des siècles, savait éviter de montrer les crocs qui feraient paniquer même les plus sots des humains.
— L’université de Hollow’s Grove serait ravie de vous accueillir d’ici deux jours.
Il considéra la maison par-dessus mon épaule. Ma mère n’aurait jamais permis qu’elle tombe en ruine et s’en était occupée comme s’il s’était agi du palais de Buckingham, mais le mépris avec lequel il en étudia le bardage vieillissant m’emplit de colère.
— C’est le genre d’opportunité qu’une fille comme vous serait bien idiote de refuser aussi étourdiment.
Je changeai de posture, avec un sourire incrédule.
— Une fille comme moi ? Qu’est-ce que vous voulez dire, au juste ?
— Une orpheline, précisa-t-il sans hésiter, comme si ce mot lui venait tout naturellement.
Il n’y avait aucune compassion ni pitié pour mon deuil, rien qu’une affirmation objective qui me fit monter des larmes de rage aux yeux.
— Ne faut-il pas être un enfant pour être considéré comme orphelin ? soulignai-je en me mordant l’intérieur de la joue.
Je me penchai en avant, m’avançai dans son espace. Il gonfla les narines à mon approche ; l’odeur de mon sang le titillait sûrement.
— Alors, si je suis une enfant, qu’est-ce que ça fait de vous, avec vos regards pervers ?
— Vous n’êtes pas une enfant, rectifia-t-il. Je n’aurais pas dû employer ce terme. Je voulais seulement dire que vous vous retrouvez subitement seule au monde. Pouvoir tout recommencer ailleurs vous serait sûrement bénéfique…
— Je vais tâcher de m’exprimer simplement histoire de nous éviter de perdre plus de temps, l’interrompis-je. Je n’ai aucune envie de fréquenter une université qui envoie un homme louche sur le pas de ma porte. Tout établissement réputé me permettrait de m’inscrire moi-même. Si vous voulez bien me laisser un formulaire de candidature et vous épargner le prix d’un timbre, ma boîte aux lettres est ici.
Je pointai du doigt le bout de l’allée derrière lui, et la petite boîte aux lettres rouge qui s’y tenait.
— On ne candidate pas pour entrer à l’université de Hollow’s Grove, m’informa l’homme en reculant d’un pas. C’est uniquement sur invitation.
Il tendit la main pour que je la serre, m’incitant à la prendre en me fixant du regard. Je dressai le menton, m’y refusant ostensiblement.
— J’aurais dû me présenter, ajouta-t-il. Je suis le directeur de Hollow’s Grove, Alaric Thorne. Ceci est votre invitation officielle…
— Eh bien, veuillez laisser votre « invitation » dans ma boîte aux lettres, assénai-je.
— C’est moi, l’invitation, précisa-t-il en serrant les dents.
Il retira sa main pour la glisser dans la poche de son pantalon. Son costume trois-pièces était trop déconcertant à mon goût, comme si son être tout entier était le péché enveloppé dans le plus beau des habits.
Je tendis le bras derrière moi et saisis la poignée de sorte à rouvrir la porte juste assez pour me glisser à l’intérieur. Il ne pouvait entrer sans invitation, et je préférais être maudite jusqu’aux neuf cercles de l’enfer plutôt que de lui en donner une.
Je souris en pénétrant dans la maison, et lui m’observait avec voracité.
— Dans ce cas, je ne suis vraiment pas intéressée.
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